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Combien de temps peux–tu tenir ainsi, allongé dans la neige,
sous un vent cinglant, hurlant, un fusil calé sur l'épaule, avec,
en ligne de mire, des ombres pâles sur un fond blanc? Voici la
question que se posait Sandy.

 

Des jours que cette traque l'avait conduit de vallons en
collines, du plateau en gorges obscures, sous les monceaux de neige
décrochés du ciel par l'un de ces hivers glaciaux que nous
distillait le réchauffement climatique.

 

Drôle d'histoire que cet arrêt du Gulf Stream qui nous collait
des hivers québécois au milieu de notre Europe tempérée. Drôle de
guerre que se faisaient, depuis, les écolos radicaux contre les
révisionnistes. Comment expliquer à une bande d'abrutis en 4x4,
qu'il faisait plus froid parce que le climat se réchauffait? Deux
et deux font quatre, comme deux cylindres et quatre roues, telle
etait, la logique de ces gens–là, qui traquaient le loup revenu
vivre dans le Massif central.

 

Les affres du froid, qui régnaient l'hiver, et les soubresauts
d'un capitalisme toujours à l'agonie, jamais à genoux, avaient
chassé les paysans des terres vers la chaleur des villes. Mais, la
répression facile des cités surveillées, soumise à l'œil
inquisiteur des caméras de surveillance, avait rejeté beaucoup de
jeunes précaires vers les campagnes. Les fermes abandonnées
devenaient des squats, les bois tout autour, une source de
chauffage gratuite et l'isolement, une protection contre Big
Brother.






Les villages abritaient quelques irréductibles autochtones, qui
vivaient des maigres ressources de leurs terres et des subventions
d'état pour alimenter en gasoil leur 4x4, outil indispensable pour
la chasse. En fait, les maigres aides de l'état entretenaient la
paix sociale dans un pays en plein chaos. Le taux de chômage
avoisinait les 50%, bien que les travailleurs étrangers aient
abandonné notre «hospitalité» pour des contrées plus chaudes du sud
de la méditerranée, devenus les nouveaux eldorados de
l'industrie.

 

Les villes se vautraient, 7 mois de l'année, dans la neige noire
ou boueuse, étalant leurs friches industrielles et leur "mal vivre"
en périphérie; des kilomètres de rues standardisée, faites
d'immeubles construits à la hâte et aux normes du nouveau climat,
avec leur chaudière centrale au charbon et leur constellation
d'antennes satellites alimentant les écrans d'une bêtise
contagieuse, à coup de pub, de sport, et de flashes d'info bien
saignants. Sur le macadam, les citadins promenaient leur misère et
leur oisiveté forcée, arc–boutée contre le vent et le froid.
Partout erraient des silhouettes d'êtres hébétés, déambulant à la
nuit tombante, un sac sur l'épaule, pour aller chercher leur
nourriture à la soupe populaire. Dans les cités surpeuplées, les
habitants du pays s'entassait pour se tenir chaud.

 

Pourtant, sur le papier, le pays restait très riche. Car
l'essentiel de l'industrie s'était délocalisé vers des contrées
plus clémentes, l'essentiel des riches aussi. Tous les services
publics étaient privatisés, de l'école à l'hôpital en passant par
la gendarmerie et la sécurité civile. Désormais, TOTAL ou SHELL et
L'OREAL étalaient respectivement leurs initiales au-dessus du
fronton des gendarmeries et des écoles.

Mais peu importait, la vie politique était rythmée par des
élections numériques où l'on cliquait sur un candidat anonyme parmi
des milliers d'autres, pour une assemblée lointaine et sans limites
géographiques logiques. Ces assemblées super régionales nommaient
un sénat qui légiférait et nommait un exécutif parmi les membres de
la coalition majoritaire. L'exécutif se chargeait de nommer des
administrateurs locaux qui faisaient office de maires. Bref un
système démocratique qui fonctionnait grâce à moins de 30 % de
votants. Les autres citoyens avaient, depuis longtemps, renoncé à
voter, soit par conviction, pour une minorité, soit par
indifférence, pour la majorité. Il est vrai que la coalition qui
gouvernait le pays, depuis plusieurs décennies, avait étalé sa
vague brune sécuritaire, bâillonnant toute velléité de rébellion et
même de penser autrement. La coalition de centre gauche, dans
l'opposition, n'était pas très bien "latéralisée". Ses leaders
charismatiques, d'autrefois, avaient rejoint la coalition
gouvernante et les plus révolutionnaires et radicaux, somnolaient,
vautrés sur les bancs de l'assemblée pour leur troisième ou
quatrième mandat de cinq ans, en attendant leur retraite. La seule
opposition qui osait s'exprimer vivait dans la clandestinité, ou
plutôt dans le silence numérique, préparant des actions
spectaculaires, le plus souvent pacifiques. Ils avaient la
sympathie de nombreux jeunes intellectuels, ou de
babas-écolos-radicaux-ruraux. Ils ne votaient pas, vivaient en
marge, développant des expériences alternatives, comme des systèmes
d'échanges, des coopératives bio, des partages de savoir, tous
pratiquaient, dans leur quotidien, une simplicité volontaire.

Dans les campagnes les plus reculées, comme celle où habitait
Sandy, les villages étaient occupés par des retraités revenus de la
ville, quelques vieillards encore valides, et des employés des
services territoriaux privatisés. La seule jeunesse était celle des
communautés installées dans les fermes squattées ou dans des
yourtes tout autour. Ces jeunes avaient fui la ville, trop polluée,
trop inhumaine, pour une vie tout aussi dure, mais libre dans les
campagnes. Ils vivaient de leur allocation de précarité, et
survivaient grâce au chauffage pas cher, au produit de leur
agriculture, bio par nécessité, qui couvraient péniblement leurs
besoins alimentaires, également aux aides diverses qu'ils offraient
aux vieux du village. On les appelait les babas.

 

La cohabitation ne fut pas facile au début, les squats, les
yourtes, leur mode de vie différent, très frugal, refusant la
chasse, leur philosophie écolo radicale, étaient autant d'obstacles
à leur intégration. Mais les autochtones durent se rendre à
l'évidence, si l'école privée L'OREAL restait ouverte c'était grâce
à la progéniture de ces babas; si les vieux ne filaient pas tout de
suite en maison de retraite URGO, c'était grâce aux services à la
personne qu'ils offraient; si une épicerie coopérative avait
ouvert, c'était sur leur initiative. Enfin, si la mairie recevait
des subventions de l'État, c'était aussi parce que la population,
rajeunie, croissait.

Sandy avait des moments d'assoupissement, tout son corps
s'engourdissait, mais il fallait tenir, il le savait, la bête
passerait par là, et, avec elle, la balle qui attendait dans le
fusil. Il se remémorait la soirée dans le café du village, il y a
trois jours. Une longue nuit de décembre venait couvrir une
nouvelle journée blanche, les flocons s'étaient taris avec une bise
glaciale, qui charriait un nuage de poudreuse venu du plateau pour
alimenter les congères. Les rues se comblaient peu à peu, et les
pelles que maniaient sans cesse les villageois avaient du mal à
creuser un sentier jusqu'au débit de boisson. Ici les traditions
avaient la dent dure. Peu de femmes dans le sanctuaire du treillis
kaki, à part, dans un coin de la salle, deux jeunes et jolies babas
aux cheveux longs bouclés qui donnaient le sein à leurs bambins
âgés de plus d'un an. Ce tableau bucolique attirait souvent le
regard concupiscent des chasseurs. Mais rien n'interrompait leurs
récits épiques et sanglants. D'autant plus, qu'un événement
exceptionnel venait de s'abattre sur le village: un loup rôdait sur
le plateau.

 

Depuis une ou deux années, des loups venant des Alpes
profitaient de l'hiver pour agrandir leur territoire. Pour les
chasseurs, il fallait absolument les abattre, avant que des meutes
entières envahissent la contrée et mettent en péril les enfants et
leurs familles.

 

Le Gévaudan n'était guère loin et les peurs ancestrales
remontaient vite.

Des ricanements s'élevèrent du coin de la salle où séjournaient les
babas, l'un d'eux murmura assez fort pour être entendu:

 

–Ah! La peur du loup, la belle affaire, il ne manquait plus que
ça! Ils vont nous mettre une vidéo surveillance au cœur du plateau
pour surveiller un loup, comme ils en ont mis une dans la cour de
l'école maternelle!

 

 

L'un des hommes en treillis entendit la réflexion. Une bête d'un
mètre quatre-vingt, le teint rouge vinasse, vint se camper devant
le jeune homme attablé auprès de son épouse qui était en train de
donner le sein à son bébé .

- Tu as quelques choses à dire, le baba! Ça te fait de la peine
qu'on le tue, ce loup? Si tu n'es pas content, retourne à la ville
et va fumer ton shit ailleurs.

Le baba aux cheveux longs se leva alors calmement et déplia sa
silhouette massive de plus d'un mètre quatre-vingt-dix, toisant
d'un air sévère le "nabot" en treillis.

- Oui, je vais te dire quelques choses! Je te promets que le loup
te bouffera avant que tu ne le tues!

Les deux hommes se défièrent un instant du regard. Puis le chasseur
se retira de la joute en murmurant un banal:

- Pauv con!

Un silence soudain baigna la salle, laissant entendre la bise au
dehors et le crépitement du grésil sur les carreaux du café. Puis
le brouhaha, fait de tintements de verre et d'éclats de rire,
reprit ses droits.



- Allez! Ne te bile pas, on le tuera, ce loup!



Mais le chasseur préféra quitter le café, vexé d'avoir été défié
par un baba. La rue était envahie par une congère aussi haute qu'un
homme. Il se faufila dans la tranchée de neige pour disparaître
dans les volutes glaciales du vent chargé de flocons arrachés aux
rochers du plateau.

 

 

Le lendemain, à l'aube, le village avait disparu, ou presque,
sous un duvet de neige de plus d’un mètre cinquante. Enveloppé dans
une brume grisâtre et épaisse, le patelin ne laissait distinguer
que la saillie de ses cheminées fumantes. Les rues étaient comblées
par des congères géantes, les murs, floqués de neige, ne laissaient
apparaître que le sommet des portes et des fenêtres. Au-dessus du
village, une marque de pas, chaussée de raquettes, s'élevait au
travers de la pente douce en direction du plateau.

 

__________________________




 

Hier au soir, arc-bouté contre des rafales d'une autre ère,
Sandy avait eu un mal de chien pour trouver un lieu où poser sa
tente. Il la plaqua contre un immense rocher incliné qui paraissait
s'affaisser sous la force du vent. Le lieu n'était pas encore
comblé par une congère. Il se glissa bientôt dans son duvet qu'il
apprivoisa doucement, de sa chaleur, avant de plonger dans un
sommeil agité, où se mêlaient les hurlements du vent et ceux du
loup. Le frêle dôme de vinyle frissonnait sous les à–coups d'un
blizzard mordant, martelé par des myriades de petites flèches
glacées.

Au matin, il fut réveillé par un étrange et sinistre silence, ses
yeux s'ouvrirent dans une obscurité presque totale alors que sa
montre annonçait un soleil déjà haut. Les arceaux de la tente
semblaient ployer et le faîte du dôme avait pris une forme concave.
Quand il actionna la fermeture éclair de son abri, il réalisa qu'il
était enseveli sous cinquante centimètres de neige. Sandy creusa
une sortie pour se retrouver à l'air libre dans un brouillard si
dense qu'il ne pouvait apercevoir le sommet du roc qui le
protégeait.





Sandy repéra les premières traces du loup, au bout de quarante–huit
heures, alors que la tempête reprenait ses droits après une journée
de brume et de relative douceur, en absence de vent. Un temps idéal
pour chercher la piste et les indices de présence du canidé.

 

Toute la journée, il sillonna le plateau, à couvert pour ne pas
se faire repérer, particulièrement dans l'aprés-midi, quand le
plafond des nuages se relevant lentement, laissa apparaitre le doux
vallonnement ouaté de la Margeride enneigée, borné de mégalithes
granitiques aux formes oblongues, dont les faces sud restaient
grises, alors que les faces nord se confondaient avec la blancheur
du paysage. C'est dans une sorte de caverne naturelle formée par
l'un de ces rochers monumentaux, que les traces de l'animal,
protégées du vent, furent les plus nettes. Il trouva même quelques
poils accrochés sur la roche râpeuse, preuve que l'animal avait dû
se réfugier là, durant la nuit. Il recroisa son passage un peu plus
au nord, dans un petit vallon abrité, occupé par une tourbière,
refuge l'été des dernières loutres d'Europe. Là, dans un trou
épargné du vent par un rocher, dans la sinuosité d'un petit
ruisseau, les empreintes du loup s'étaient maintenues dans une
couche de neige plus fine.

 

C'est en abordant le bois qui bordait le plateau à l'ouest, où
des branches mortes jonchaient le sol sur d'importantes épaisseurs,
rendant la progression difficile et bruyante malgré le matelas
neigeux, qu'il entendit le clac mécanique, sinistre, des mâchoires
d'un piège déclenché à distance, et, pour son bonheur, par une
branche plus longue et solide.

Un piège! Voilà une méthode qui ne le surprenait pas, une
méthode que signait son auteur. C'est bien là que passerait cet
animal. Il retira le piège et alla se poster à une cinquantaine de
mètres, plus loin , dans le sens opposé au vent qui commençait à
souffler et masquerait bientôt son propre passage.

 

Combien de temps peux–tu tenir, allonger dans la neige, sous un
vent cinglant, un fusil calé sur l'épaule avec en ligne de mire des
ombres pâles sur un fond blanc? La question devenait lancinante,
rémanente dans son esprit engourdi par le froid. Quand, soudain, la
silhouette attendue découpa la blancheur ambiante. Sandy ajusta la
mire sur la cible qui se précisait, une détonation déchira les
premiers hurlements du vent, la forme s'effondra.

 

La tempête dura trois jours et presque trois nuits avec de très
rares accalmies. Au matin du quatrième jour, le village sortit de
sa torpeur glacée, sous la lueur soudaine d'un rayon de soleil, qui
effleura le faîte des toitures. Devant chaque maison, sous un nuage
virevoltant de poudreuse, un ballet de pelles creusait un passage.
À chaque seuil dégagé, la même nouvelle se propageait:

 

– Gégé a disparu, il était parti traquer le loup, il y a trois
jours et il n'est pas revenu.

 

Bientôt un hélicoptère de la sécurité civile SUEZ–VEOLIA fendit
les airs au–dessus du plateau. Ce n'est que sur le soir que fut
ramené le corps déchiqueté du pauvre Gégé. Il fut découvert au cœur
du plateau en lisière d'un bois, le corps ravagé, son piège à loup
à ses côtés et plein de traces de l'animal autour.

 

 

«En fait, il ne restait pas
grand–chose, il semblerait que la bête avait très faim»

Fin du rapport de la gendarmerie TOTAL–FINA.

 

Il n'y eut pas d'autre enquête, ni même une autopsie. La balle
que Sandy avait logé dans le coeur de Gégé resta muette. Les
obligations de rentabilité et de chiffre, associées au manque de
moyens, contraignaient les services de police à boucler très vite
les enquêtes. Seule, comptait l'apparence de sécurité, grâce aux
caméras et aux portillons de détection, installés partout. L'omni
sous–traitance de l'autorité par des vigiles musclés et
incompétents donnait une apparence de sécurité que les
statistiques, bidonnées par le pouvoir, s'ingéniaient à confirmer,
pour le bonheur de tous.

 

La nuit suivante, on entendit le loup hurler, au loin, sur le
plateau. Campé sur un mégalithe de granit. Sous la loupe d'un air
polaire limpide, il semblait flairer la voute céleste du bout de
son museau.




 

Sandy, enfin à l'abri, dans sa yourte où ronronnait un poêle à
bois, eut un frisson de plaisir et s'endormit paisiblement.




 

FIN
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(2006)
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Plongez dans les beautés et horreurs du Moyen Age et des
Croisades... Dans le riche pays d'Oc, le retour de vétérans croisés
traumatisés par la sale guerre en Palestine.
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Un dialogue sous des décombres, pour décoller.
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CHRESTOS
(2007)
Si l'histoire de Jésus n'était qu'un mythe. Est-ce pour l'avoir
découvert, qu'une archéologue a disparu ? Ou bien est-ce parce
qu'elle a mis à jour le plus grand réseau planétaire du crime des
crimes?
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Les
flammes de l'arène (2009)
L'auteur : http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html

Quand les flammes de la garrigue en feu se mêlent à la rumeur de
l'arène, au galop du cheval, à la rage du taureau et au vent
brûlant de l'amour.



	


Les
fesses de la faim (2009)
L'auteur : http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html

nouvelle érotico cynico satyriquo libérale

publiée Dans le recueil Un monde pourri2

http://www.atramenta.net/books/un-monde-pourri-tome-2/48



	


Les
caprices du Vidourle (2009)
L'auteur : http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html

Quand l'amour se dessine, sur les berges du Vidourle, malgré ses
caprices.

Il fait parler l'ombre et la lumière....

Une oeuvre touchante où Christian mêle avec talent l'humain et la
beauté des lieux.....

Un style flamboyant et exigeant dont on reçoit avec force le cri de
l'oublié, la souffrance de Max.....la grâce de Florence......

Une oeuvre exceptionnelle !!!

Merci MARTIN christian

bruno KROL



	


La
brise du géant (2009)
Nouvelle.

Quand une légende des plus incroyable, se révèle, mais ne peut
s'avouer. La Margeride a des secrets cachées et qui vont le
rester.

on se marre actualiser Rabelais, voilà qui est une bonne idée.
Le texte se tient et joue la carte du "et si c'était vrai" avec
bonheur.



Quetzalcoatl

Moi j'aime bien les textes fumants. Celui-là, il est tellement
fort qu'il aurait même pu raconter l'exploit d'un vieux pote :
Alexandre-Benoit Bérurier...

Guy Richart



	


Le
parcours de l'oie Lilith (2009)
Une soirée entre amis dans une austère maison cévenole.

http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html.

Pour écouter le texte: Audiocite

http://www.audiocite.net/charme/christian-martin-le-...

L'érotisme exige une obscénité légèrement sublimée (..)

une obscénité poétique.

BORIS VIAN
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pour peau lisse (2009)
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Une enquête policière où le commissaire Bakar explore chaque
millimètre de peau du corps de Sonia, pendant que son mari dort
dans le salon.

Le commissaire Mohamed Bakar ne fait pas son age. Il a vingts
ans et il n'en parait que seize.Surdoué, il a eu son bac à treize
ans et il est entré à l'école de police à seize ans.Mais la valeur
n'attends pas le nombre des années surtout quand il s'agit de se
pencher sur un corps... Je voulais dire se coucher sur un corps de
vingts ans son ainé...



	


Le mas
des collines blanches (2009)
Qui va donc guérir le Docteur Simon dans un mas perdu, et sous
une tempête de neige?

Dans les garrigues, le tapis spumescent et glacé se dégonfla
rapidement sous l’effet de la douceur de l’air, la cour crépitait
du goutte à goutte des eaux cristallines qui dégringolaient du
toit.

L'ouvrage du blanc déluge d’une nuit se liquéfia en un jour, mais
dans le coeur de deux êtres amoureux, il subsista comme un diamant
pur.



	


Cadavres au
pied du mur (2009)
http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html

La première enquête du commissaire Mohamed Bakar. Le commissaire
le plus jeune d'europe!



	


Nîmes,
en octobre de cette année-là (2009)
L'auteur: http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html

Dans le tumulte de l'orage, du déluge dans une ville
sinistrée,Christian MARTIN nous plonge dans le destin croisé de
femmes et d'hommes aux prises avec des éléments aussi sauvages que
leurs propres vies.



	


La
légende de GOYA (2009)
Je voulais vous parler d'une légende dans un pays de cocagne où
des taureaux noirs courent après des hommes en blanc.

Plongez dans l'intimité du raset, dans le berceau des cornes d'un
taureau cocardier où l'homme en blanc va cueillir son trophée au
péril de sa vie.

http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html



	


CARTON
ROUGE (2010)
Quand le destin s'en mêle,le supporter trinque

et finit en bière.

Une nouvelle enquête du commissaire Mohamed Bakar, le plus jeune
flic d'Europe en pleine Coupe du Monde.

http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html
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(2010)
En lecture libre sur :
http://www.inlibroveritas.net/lire/oeuvre30154.html

2050, depuis 30 ans, l'arrêt du Gulfstream sous l'effet de la
fonte des glaciers islandais et de la banquise, a soumis l'Europe à
un climat semblable au Canada. Ce cataclysme climatique modifie
profondément le quotidien des citoyens européens ainsi que leur
environnement politique. Des villes polluées aux campagnes
oubliées, les hommes et les femmes s'adaptent ou se plient aux
contraintes climatiques et aux délires sécuritaires de l'état .
Après "La traque" voici le deuxième volet où l'on va pénétrer plus
loin le quotidien de ce monde d'un futur proche.

Un monde aimable serait en marche.

Œuvre sous licence Art Libre

La traque :
http://www.inlibroveritas.net/lire/oeuvre28539.html#page_1

http://guymasavi.wordpress.com/



	


Lou
veri du bois de Minteau (2010)
Quand les cornes d'un gastéropode troublent le commissaire
Bakar.

Ou le commissaire BAKAR enquête, sous le chant des cigales, dans un
bois appelé "le bois de Minteau".

Pour en savoir plus sur l'auteur :

http://www.inlibroveritas.net/auteur1981.html



	


Le
signe fatal de l'Immaculée Conception (2010)
La dernière lettre de mon moulin.

La rivalité fratricide entre jésuites et capucins.



	


Visite
présidentielle (2010)
Une enquête du commissaire Mohamed Bakar qui va voler très
haut.

Plus haut tu meurs!

Vous pourrez lire les autres enquêtes du commissaire Bakar dans la
collection :

http://www.inlibroveritas.net/auteur1981-collection14.html



	


Le
sang des indignés (2011)
Quand la violence déferle sur les tentes d'un campement
d'indignés, est-ce la fin d'une utopie pacifiste, la fin d'une
rencontre improbable entre un chômeur quinqua et une paumée sans
âge?

Publié dans Un monde pourri 2

http://www.atramenta.net/books/un-monde-pourri-tome-2/48
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